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pas été donnée de rentrer en possession des m archandises livrées en envoyant 
chercher leur équivalent dans les ports français par le m oyen de trains supplé­
mentaires.

Com m e l’expédition de la troisième quinzaine devrait se faire dès m aintenant si 
l’on veut éviter une nouvelle crise dans les régions autrichiennes, le D épartem ent 
politique a l’honneur de recourir à l’extrêm e obligeance de l’A m bassade en la 
priant de vouloir bien faire les dém arches nécessaires pour que l’autorisation 
dem andée il y a près de deux mois ne soit pas différée plus longtem ps, sans quoi 
les autorités com pétentes suisses ne se verraient pas en état de continuer l’œ uvre 
commencée.

Le D épartem ent politique remercie à l’avance l’A m bassade de F rance de l’obli­
geance avec laquelle elle voudra bien faire ce qui dépend d’elle pour hâter les cho ­
ses, et saisit cette occasion pour lui renouveler les assurances de sa haute considé­
ration.
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aux Légations de Suisse
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RP  111 My. Berne, 5 mars 1919

La situation en Allemagne est si inquiétante que nous avons, samedi, d ’accord 
avec la Délégation des Affaires étrangères, fait venir les représentants des Etats- 
Unis, de la France, de la G rande-Bretagne et de l’Italie pour leur en parler; en 
même tem ps, nous chargions nos représentants à W ashington, à Paris, à Londres 
et à Rom e de faire une dém arche analogue.1 La Suisse ne dem ande rien et ne 
suggère rien. C ’est parce que nous sommes le pays le plus directem ent menacé 
que nous avons cru nécessaire d’appeler l’attention des Puissances sur la gravité 
de la situation.

Nous avons en effet recueilli des inform ations, de sources très autorisées et 
aussi opposées que possible à l’ancien régime, que nous allons vous répéter, en les 
divisant, selon nos inform ateurs, en deux catégories:

1°. Il règne à M unich une anarchie absolue et la situation y est désespérée si 
l’on cherche le remède à l’intérieur. Seule l’Entente pourrait am ener une am éliora­
tion si elle faisait parvenir des vivres aux centres organisés qui existent encore, 
c’est-à-dire aux gouvernem ents Ebert-Scheidem ann et à ceux de W urtem berg et 
de Bade: on m ontrerait ainsi aux parties désorganisées de l’Em pire que leur révo­
lution anarchiste les condam ne à m ourir de faim, mais ce serait le tout dernier 
m om ent pour agir.

1. Cf. n° 214.
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C 'est en Bavière que la situation est la plus m auvaise, bien qu’en Saxe les cho­
ses ne m archent pas non plus. Les paysans bavarois, toujours très radicaux, se 
sont ralliés aux anarchistes surtout, croit-on, pour recevoir des armes. Q u’en 
feront-ils? Les bourgeois sont absolum ent apathiques, ne résistent pas et ne 
songent pas à établir une contre-organisation. Ce qui dans toute l’Allemagne dé­
courage les m odérés, est le sentim ent que l’Entente ne rem ue pas un doigt pour 
les aider à lutter contre les révolutionnaires.

D ’autre part, les anarchistes ont énorm ém ent d’argent qu’ils reçoivent de R us­
sie; on mentionne 600 millions de roubles par jour, sans parler des m arks qui arri­
vent aussi.

Les bolcheviks n ’agissent pas seulement par leur argent mais aussi par leur 
arm ée en Prusse orientale.

2°. Notre second inform ateur est plus découragé encore: en Allemagne, c’est le 
triom phe du mensonge après la défaite: le peuple a mal voté en envoyant au pou­
voir le gouvernem ent actuel, mais l’Entente a to rt de l’en châtier, le peuple est ré­
duit au désespoir. Il ne se rend pas com pte de sa responsabilité, il ne sait pas se 
défendre, il ne sait pas organiser des gardes civiques. Les hom m es qui luttent con­
tre les m ajoritaires deviennent des Spartaciens, des fous et s’écrient: «Partout ce 
sont les gouvernem ents qui veulent la ruine des peuples! tou t est mensonge! 
prenez le drapeau rouge, brandissez-le et toute l’Europe suivra».

Ils tolèrent les ordres d ’un Lénine2 qui déclare ouvertem ent se m oquer de l’Al­
lemagne et ne travailler que pour la révolution russe.

Le peuple est fatigué, il ne réagit pas, pas plus que le peuple français fatigué lui 
aussi ne réagit contre son gouvernem ent. Il n ’y a que le gouvernem ent de Weimar 
qui s’occupe de l’arm istice et de la paix. Ni le peuple, ni les anarchistes n’y pren­
nent le m oindre intérêt: qu’ils viennent, dit-on, qu’ils occupent, que nous importe! 
Wilson même n’excite plus en Allemagne ni sym pathie ni opposition; on ne s’inté­
resse plus à rien, à rien du tout!

Personne n ’a plus de troupes sûres en Allemagne, sauf peut-être Noske. Les 
troupes françaises ne paraissent pas vouloir m aintenir l’ordre en Allemagne, elles 
sont indifférentes à ce qui s’y passe et l’on dit qu’elles ne veulent plus m archer 
dans le Palatinat.

Sur les événements de M unich, qui sont les plus typiques, notre interlocuteur 
nous donne les renseignem ents suivants: Eisner, qui avait des mérites, m anquait 
de clarté: c ’était un bolchevik qui ne voulait pas verser de sang, un démolisseur 
doux. Il a fait la révolution avec 7 hommes et 380 soldats, mais n’a pas pris une 
position franche et honnête. Par son com prom is avec les m ajoritaires, il a provo­
qué un m auvais vote de la population. Lui-même acceptait les m ajoritaires, mais 
ne travaillait pas avec eux. A yant perdu toute popularité, il décida de réunir les 
conseils d’ouvriers et de soldats, qui étaient presque oubliés. Les m atelots se sont 
laissé guider par les anarchistes, qui ont été plus loin qu’Eisner ne l’aurait voulu: 
désorm ais, personne n ’était plus en sûreté à Munich. Eisner se rendit au Landtag

2. Correction manuscrite: Lévine.
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sous une forte protection; il projetait une b rusque  et soudaine  intervention arm ée 
à la B onaparte ; tou t était com biné lorsqu’il fut assassiné. Ses hom m es cou ru ren t 
alors au  L and tag  pour y tuer les ministres m ajorita ires: Joffe et U nterleitner 
étaient en sûreté; Joffe est un hom m e sans convictions qui fait tou t ce qu ’on veut 
en souriant, Unterleitner ne sait pas lire ou à peine. P endan t que le L and tag  
s’échappait en sau tan t dans  la rue pas les fenêtres, les anarchis tes  excitaient la 
population et form aient un conseil d ’anarchistes, de com m unis tes  et d ’indépen­
dants, qui p roc lam a  le Soviet sans nom inations de Ministres. M ardi 25 février on t 
com m encé  les meetings du pays, qui doivent confirm er ce Soviet. Il était très diffi­
cile de se faufiler dans ces réunions, où des anarch is tes  seuls o n t parlé. Personne 
en Bavière n ’a plus le droit d ’exprim er son opinion ni de porter des arm es, sau f  le 
prolétariat. Les soldats démobilisés sont de vrais sauvages. Le régime des cuisines 
uniques et des distributions a été introduit. La dette de guerre et l’adm inistra tion  
de la Justice sont supprimées.

Le Soviet de M unich ne laisse plus pénétrer de nouvelles de Berlin; les Berlinois 
sont ses ennemis et les hom m es de Halle ses amis. La presse e s t ... [ ? ] . . .  et il ne 
para ît  que d e s  [ ? ] .......3

O n nous dit que si M. M uehlen n ’a  pas accepté le portefeuille des Affaires 
é trangères, c ’est q u ’on ne lui offrait pas une partic ipation au  G ouvernem ent: on 
lui o rdonna it  seulement de servir de porte-parole à ceux qui mènent. C ’est à 
g ra n d ’peine q u ’il a réussi à échapper pour regagner la Suisse.

Q u an t  à une solution de l’Entente, elle serait désorm ais  inutile pour sauver la 
situation. O n ne peut plus que tenter d’en rayer le mal, de l’em pêcher de se ré p a n ­
dre, de dim inuer la contagion.

Si l’Entente  avait fait, il y a trois mois, ce q u ’elle p a ra î t  prête  à faire m a in te ­
nant, elle aurait pu em pêcher la destruction de l’A llem agne. A lors, un geste aura it  
suffi pour rétablir la foi dans  la solidarité. M ain tenan t, c ’est trop  ta rd  p o u r  les 
contrées infectées. En Bavière, la situation est irrém édiablem ent perdue dans  les 
villes. Il ne faut pas se faire d ’illusions: la con tag ion  est terrible, c ’est le «finale» 
de la guerre. Tout ce q u ’on peut essayer, c ’est d ’encourager les régions non c o n ta ­
minées, pour q u ’elles deviennent un centre d ’a ttraction . C om m e ravitaillement, ce 
qui, psychologiquem ent, entre  tou t d ’abord  en ligne de com pte , c ’est le café, don t 
la pénurie absolue déprim e les m asses. Il faudra it  aussi du d rap , pou r pouvoir h a ­
biller en civil les soldats  démobilisés, sans quoi le chaos subsiste. N otre  in te rlocu­
teur tire de la situation la m orale  suivante: Pour éviter q u ’après la défaite de 
l’arm ée les violents ne s’em paren t du pouvoir, désarm ez  tou t le m onde ou arm ez 
tout le monde. Si une classe se saisit des arm es, vous êtes perdus.

L a gravité du péril bolchevique nous est confimée p a r  des renseignem ents 
privés, d ’où  il résulte qu ’à M annheim  deux rues entières o n t  été pillées p a r  les 
Spartaciens. Sur la place du C hâteau , les troupes  françaises  aura ien t fusillé 20 
soldats français coupables de fraternisation avec les Spartaciens. Les troupes

3 . U ne dem i-lign e illisib le .
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françaises ont évacué Mannheim et n’ont laissé à Ludwigshafen que des troupes 
coloniales, en barrant complètement le trafic à travers le Rhin. Dans l’Allemagne 
du Sud, on raconte que les Spartaciens sont prêts à fournir à leurs coreligionnai­
res en Suisse une assistance à main armée.

Il circule un bruit d’après lequel M. Platten aurait disparu en Allemagne. On a 
même prétendu qu’il aurait été assassiné par les capitalistes. Nous sommes sans 
renseignements sur ces mouvements. On nous dit encore que ce ne sont pas les 
autorités badoises qui avaient proclamé l’état de siège, mais bien ces Messieurs 
les Spartaciens de Mannheim qui se croyaient déjà sûrs de leur affaire. Cela expli­
querait la rapide suspension de cet état de siège.

On raconte à Berlin que les relations entre les Anglais et les Français dans les 
territoires occupés sont si tendues qu’on se tire les uns sur les autres et que l’on a 
dû créer une zone neutre d’un kilomètre.

Nous n’avons pas de nouvelles informations à vous donner sur la situation à 
Halle et en Saxe, au sujet de laquelle les journaux vous tiennent informés. Il est 
certain que les mouvements spartaciens s’exécutent sous une direction systémati­
que. Dès qu’une révolte est écrasée quelque part, elle surgit ailleurs à nouveau. 
Les chefs de Spartacus changent souvent leur quartier général et entretiennent 
soigneusement l’agitation, qui gagne partout. Les élections communales de Berlin 
ont tourné au profit des indépendants. La bolchevisation de l’Allemagne est un 
péril toujours plus proche.
/ . . . / 4

4. Suivent des inform ations générales sur la conférence de la P a ix  et sur le siège de la Société des 
N ations revendiqué p a r  la Belgique ainsi que sur les relations belgo-hollandaises et la situation  
économ ique en Belgique.
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Le Ministre de Suisse à Paris, A.Dunant, 
au Président de la Conférence de la Paix, G. Clemenceau

Copie

^ 1/19 Paris, 6 mars 1919

A la fin de son séjour à Paris, M. le Président de la Confédération Suisse avait 
tenu à vous signaler par lettre du 24 janvier 1919,1 tout le prix qu’attacherait le 
Conseil Fédéral à pouvoir être mis en mesure d ’exposer ses vues sur quelques-uns 
des importants problèmes qui sont soumis aux délibérations de la Conférence. 
Parmi les questions intéressant très particulièrement la Suisse figurent, entre 
autres, la constitution de la Société des Nations et la navigation sur le Rhin.

1. Cf. n° 129, chiffre 13.
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